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Avant-propos

Ce travail de fin d’étude naît d’un questionnement, à la base personnel, 
sur le monde agricole. En effet, les relations humaines tissées avec les 
agriculteurs m’ont sensibilisé à la réalité d’un métier exigeant, souvent 
solitaire, mais indispensable à la subsistance collective. 

Depuis des décennies, le monde agricole et ses acteurs sont en proie à 
de nombreuses problématiques. Isolement social, disparition des petites 
exploitations, méconnaissance et image négative de l’agriculteur, etc, ...

Ce questionnement sur le monde agricole, mes recherches, ainsi que mon 
parcours au sein de cette faculté, m’ont permis de découvrir certains tra-
vaux tels que ceux réalisés par Michel Desvigne, Bertrand Folléa, Sébas-
tien Marot et bien d’autres qui seront explorés lors de ce Travail de Fin 
d’Études.
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« Il existe une lisière physique où se côtoient deux mondes qui 
s’ignorent. L’un est le monde rural, que l’on aurait tort de qualifier 
de naturel. [...] 

Il correspond le plus souvent à des terres agricoles, remembrées 
pour autoriser une exploitation mécanisée à grande échelle : ce 
sont des déserts humains, fréquentés quatre fois l’an, appauvris 
par la disparition des haies, des fossés, des bosquets et des che-
mins que le remembrement a gommés.[...]

L’autre correspondant à la périphérie de la périphérie. Elle est 
instable, mouvante. Ce sont des zones pavillonnaires, des zones 
commerciales, des zones d’activité, qui toutes tournent le dos au 
monde agricole, qui toutes sont dans l’éloignement du monde ur-
bain et dans l’absence d’espaces publics partagés et pratiqués 
[...]. »1 

Introduction: Constat d’une rupture

A. Manifeste

(1) Desvigne Michel, « Épaissir les li-
sères, Grand Paris 2009 »

Photographie de l’auteur
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Aujourd’hui, comme le souligne le paysagiste Michel Desvignes, il est une 
frontière entre le monde urbain et agricole. De par cette frontière, il exprime 
le non-dialogue entre les espaces urbains et les espaces agricoles.

Sébastien Marot, historien de l’architecture en parle également dans son ou-
vrage intitulé « Prendre la clef des champs ». Il dépeint cette réalité comme « 
la dynamique délétère de la rupture métabolique entre ville et campagne » 2.  
Une formule qui met ici en lumière non seulement la dimension destructrice 
de cette séparation mais également son caractère systémique.

La conceptualisation de cette frontière, décrite par Desvignes et Marot, 
émerge dans les années 19903 sous le terme de « lisière urbaine ». Bien que 
la lisière évoque quelque chose de linéaire, elle n’en demeure pas moins 
instable et mouvante, sans cesse redéfinie au gré de l’étalement urbain et 
du recul des terres agricoles. Véritable espace intermédiaire, que ni la ville 
ni la campagne ne revendiquent pleinement, la lisière concentre de nom-
breuses tensions : artificialisation galopante d’un côté, appauvrissement des 
paysages agricoles de l’autre.

Cependant, conceptualiser cette frontière revient également à s’en emparer 
comme objet de réflexion et de projet. Penser la lisière, c’est ainsi se donner 
les moyens de transformer cette séparation afin qu’elle ne constitue plus uni-
quement une frontière, mais devienne une interface : un espace de transition, 
de dialogue et de connexion entre ville, agriculture et territoire naturel.
Avant toutes choses, il est important de mieux comprendre cette frontière, 
son apparition, et ses mutations. Car cette frontière n’a pas toujours existé, et 
semble constituer un enjeu propre à notre ère. 

Photographie de l’auteur

(2) Marot Sébastien, 2024, « Prendre 
la clef des champs : Agriculture et ar-
chitecture », Wildproject

(3) Aragau Claire, Toublanc Monique, 
« La lisière : Un outil de la fabrique 
agriurbaine. Lecture francilienne » 
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Philippe Rahm, dans son « Histoire naturelle de l’architecture » 4 , propose 
de retracer les phénomènes naturels qui ont poussé l’architecture à se dé-
velopper. Dans son chapitre au titre à mi-chemin entre sérieux et humour « 
Comment la bière invente la ville », il retrace la genèse des agrégats urbains 
et proto-urbains. La ville y apparait avant tout comme un « grenier fortifié », 
apparaissant peu à peu à partir du Néolithique et dont la fonction première 
est d’abord de stocker l’excédent de nourriture issu de l’agriculture et du 
travail de la terre. Dans des sociétés qui ne connaissent pas l’abondance 
comme aujourd’hui, cette fonction de la ville est à la fois complémentaire de 
celle des espaces ruraux, et absolument essentielle pour la survie collective. 
Peu à peu, la ville évolue pour faire face aux mutations civilisationnelles : elle 
se fortifie à l’ère médiévale pour faire face aux pillages et aux guerres, prin-
cipalement liées à la conquête de ressources alimentaires. Puis elle s’ouvre, 
lorsqu’apparaissent progressivement les nations qui se pacifient à l’intérieur 
de leur frontière et que le commerce se développe. La ville joue encore, 
d’une manière différente, son rôle de grenier, d’entrepôt logistique, de « hub 
» de redistribution. 

Ainsi et pendant longtemps, la ville reste insérée dans le même continuum 
que l’espace rural : elle le défend, l’aide, lui impose un impôt pour cette pro-
tection, mais reste toujours en étroite connexion avec ses campagnes. Et elle 
évolue en corrélation directe avec les espaces agricoles. Comme le souligne 
Philippe Rahm, « les configurations proto-urbaines du haut Moyen Age sont 
en relation très directe avec la terre arable disponible immédiatement. Le 
nombre d’habitants et de maisons d’un village, son étendue dépendent com-
plètement de la quantité de céréales qui peuvent être produites sur place, 
et donc des surfaces cultivables alentour et de la quantité d’eau potable à 
disposition ». 

B. Une brève histoire du continuum ville - campagne 

B.1. Jusqu’à la révolution industrielle, des formes proto-urbaines et urbaines 
qui s’insère dans le continuum des espaces ruraux  

(4) Philippe Rahm, 2020, « Histoire na-
turelle de l’architecture : Comment le 
climat, les épidémies et l’énergie ont 
façonné les villes et les bâtiments », 
Point Histoire 

GrandPalaisRmn, le mois de mars : « Les premiers travaux des 
champs », extrait des « très riches heures du duc de Berry »
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B.2. Le progrès technique pendant la Révolution Industrielle entraine une 
mutation civilisationnelle qui bouleverse profondément les espaces urbains, 
ruraux, et les rapports qu’ils entretiennent

A partir du XVIIIème siècle et surtout du XIXème siècle, ce rapport d’interdé-
pendance entre ville et campagne se transforme profondément. Jusqu’alors, 
la ville restait en grande partie dépendante de son arrière-pays agricole im-
médiat : elle en organisait les échanges, en stockait les ressources, en as-
surait parfois la protection. Or, avec la Révolution industrielle, l’équilibre se 
déplace progressivement. La ville n’est plus seulement un lieu de stockage 
ou d’échange ; elle devient un lieu de production, concentrant usines, in-
frastructures, capitaux et main-d’œuvre. 

Ce basculement repose d’abord sur une mutation énergétique. L’usage crois-
sant du charbon, puis du pétrole, démultiplie les capacités de production et 
de transport. Les distances se contractent : les marchandises, matériaux et 
denrées peuvent désormais circuler à des échelles beaucoup plus vastes. 
Dès lors, la ville ne dépend plus aussi directement des terres agricoles qui 
l’entourent. Elle peut s’approvisionner plus loin, tandis que les infrastructures 
industrielles et ferroviaires redessinent les territoires. Aussi, elle draine les 
espaces ruraux de ses habitants.5

Hardie D.W.F, 1950 « A History of chemical in Widnes, Imperial, Imperial Chemical Industries Limited »

(5) The Shifters,Jean-Marc Jancovici, 
2019, « Éléments de base sur l’éner-
gie au XXIe siècle Partie 1– L’énergie 
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Dans le même temps, le monde agricole connaît lui aussi une transforma-
tion technique majeure. La mécanisation, puis l’usage croissant des engrais 
chimiques et des produits phytosanitaires, permettent d’augmenter fortement 
les rendements tout en réduisant les besoins en main-d’œuvre. Cette évo-
lution s’intensifie particulièrement après la Seconde Guerre mondiale, avec 
l’apparition d’une agriculture plus productive, plus spécialisée et plus dé-
pendante des énergies fossiles. Ainsi, la campagne cesse progressivement 
d’être un territoire dense en usages, en chemins, en petites exploitations et 
en savoir-faire locaux. Elle devient un espace de production plus spécialisé, 
plus mécanisé, mais aussi moins habité. 

Cette transformation participe au départ d’une partie importante des popu-
lations rurales vers les villes. En France, l’exode rural s’accélère à partir des 
années 1850, et la population urbaine dépasse la population rurale autour de 
1930. La ville industrielle se développe alors par extension successive. Les 
faubourgs, quartiers ouvriers, infrastructures de transport et zones d’activités 
viennent progressivement consommer les espaces agricoles et naturels si-
tués en périphérie. Là où la ville ancienne entretenait encore une relation de 
proximité avec son territoire rural, la ville industrielle amorce une séparation 
plus nette : elle attire les hommes, concentre la production industrielle, puis 
s’étend physiquement au détriment des terres agricoles. 

Agence Meurisse via BNF, 1919, Concours de motoculture de Senlis : Renault : [photographie de presse]
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B.3. Aujourd’hui, des espaces urbains et péri-urbains qui continuent de 
s’étendre au dépend des espaces ruraux, en dépit d’une moindre croissance 
démographique

Depuis les années 1970, le rapport entre ville et campagne connaît une 
nouvelle mutation. L’exode rural, qui avait fortement marqué les XIXe et XXe 
siècles, semble alors s’achever progressivement. En France, d’après l’INSEE 
, il se stabilise autour de 19756 : les campagnes cessent de se vider massive-
ment, tandis que certains espaces ruraux situés à proximité des villes recom-
mencent même à gagner des habitants. Ce retournement ne signifie pourtant 
pas un retour à une relation continue et équilibrée entre ville et campagne. Au 
contraire, il inaugure une nouvelle forme d’urbanisation : la périurbanisation.

Cette dynamique ne repose plus uniquement sur la concentration des popu-
lations dans les centres urbains, mais sur leur diffusion dans les périphéries. 
Des ménages quittent les centres-villes ou les espaces urbains denses pour 
s’installer dans des communes plus éloignées, tout en conservant un mode 
de vie largement dépendant de la ville : emploi, services, commerces, équi-
pements et mobilités quotidiennes. Ainsi, l’espace rural proche des villes n’est 
plus seulement agricole ; il devient progressivement un espace résidentiel, 
traversé par des infrastructures, des lotissements et des zones d’activités.

Cette évolution se cristallise en partie dans l’émergence d’un idéal pavillon-
naire. La maison individuelle, associée à la propriété, au jardin privé et à 
une forme de proximité avec la nature, devient un modèle résidentiel lar-
gement recherché. Or, ce modèle est fortement consommateur d’espace. 
Contrairement à la ville dense, qui peut accueillir de nombreux habitants sur 
une surface réduite, le pavillonnaire étale les logements, multiplie les voiries, 
fragmente les parcelles et repousse progressivement les limites urbaines. 
L’INSEE souligne ainsi que le développement de l’habitat représente environ 
deux tiers de la consommation d’espaces naturels, agricoles et forestiers 
entre 2009 et 20197 

Document par l’auteur « Orthophotoplan de la ville d’Hautmont », via Google earth

(6) INSEE, 2011, « Retour sur deux 
siècles de recensements de la popu-
lation »

(7) INSEE, 2023, « Le besoin en rési-
dences principales, premier facteur 
de transformation des espaces natu-
rels, agricoles et forestiers pour l’ha-
bitat »
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Dès lors, l’extension urbaine contemporaine ne peut plus être expliquée par 
la seule croissance démographique. Entre 2009 et 2019, la population fran-
çaise augmente de 4,2 %, tandis que le parc des résidences principales 
progresse de 8,8 %. Cette différence s’explique notamment par la baisse de 
la taille moyenne des ménages : il faut davantage de logements pour loger 
un nombre d’habitants qui augmente faiblement. L’INSEE précise que cette 
baisse de la taille des ménages explique à elle seule 33,4 % de la consom-
mation d’espace liée à l’habitat sur la période.

Ainsi, nos villes continuent de s’étendre alors même que leur croissance dé-
mographique est moindre. À l’échelle européenne, ce décalage est particu-
lièrement visible : depuis les années 1950, l’expansion urbaine en Europe 
aurait progressé de 78 % pour une croissance démographique de 33 %, 
tandis « depuis les années 1950, l’expansion urbaine en Europe a progres-
sé de 78% pour une croissance démographique de 33%. Les 20 dernières 
années ont connu un accroissement des espaces bâtis de 20% alors que la 
population augmentait de seulement de 6% »8 

Cette artificialisation touche directement les espaces de lisière. L’extension 
des villes ne se fait pas seulement par densification interne, mais aussi par 
grignotage progressif des terres agricoles et naturelles situées en périphé-
rie. Le Cerema montre que, sur la période 2009-2023, le rythme moyen de 
consommation d’espaces naturels, agricoles et forestiers atteint 24 315 hec-
tares par an en France, soit approximativement la surface du Val-de-Marne 
ou de la Seine-Saint-Denis consommée chaque année9 . Cette consomma-
tion est majoritairement liée à l’habitat, et elle concerne fortement les com-
munes rurales : celles-ci représentent 65,5 % de la consommation d’espaces 
entre 2014 et 2020, pour seulement 20,8 % des nouveaux habitants et 28,8 
% des nouveaux ménages.10

(8) Bertrand Nathalie, 2016, « L’étale-
ment urbain : enjeux environnemen-
taux et aménagement/planification 
durable »,

(9) Cerema, 2024, « Analyse de la 
consommation d’espaces »

(10) Cerema, 2024, « Analyse de la 
consommation d’espaces »
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Dans le même temps, le monde agricole poursuit sa propre transformation. 
Depuis les années 1960, l’évolution des modèles agricoles a poussé les 
campagnes vers une logique toujours plus productive, spécialisée et mé-
canisée. Cette transformation radicale et rapide due à l’apparition de l’agri-
culture industrielle et chimique a fait subir au paysage agricole « l’un des 
basculements les plus violents et plus rapides qu’il n’ait jamais subis »11 . 
En effet, « Depuis 1950, 70% des haies ont été supprimées du bocage et 
encore aujourd’hui, 20 000 kilomètres de haie disparaissent chaque année 
en France »12.  Les espaces forestiers et sylvicoles ne dérogent pas à cette 
transformation du monde agricole. Nous pratiquons la coupe à blanc, la 
plantation monospécifique et l’usage d’engrais et de pesticides. Cette dé-
gradation de nos espaces agricoles et de leur diversité, a poussé nombre de 
paysans au désespoir qui avaient tissé une complicité avec leurs milieux et 
territoires. Ainsi, l’agrandissement des parcelles, le remembrement, l’usage 
d’engrais chimiques et de pesticides, ainsi que la disparition progressive des 
haies, des fossés, des chemins et du petit patrimoine rural, ont profondément 
modifié les paysages agricoles. Le territoire rural, autrefois dense en usages, 
en circulations et en pratiques locales, devient souvent un espace monofonc-
tionnel, difficilement parcourable et peu désirable12.

Ainsi, la rupture contemporaine entre ville et campagne ne résulte pas seu-
lement de l’étalement urbain de grandes villes. Elle naît de la rencontre de 
deux dynamiques parallèles : d’un côté, des villes, y compris de taille petite 
et moyenne, qui continuent de s’étendre dans leurs périphéries et de re-
pousser leurs frontières, principalement sous forme d’un habitat dispersé ; 
de l’autre, une agriculture qui poursuit sa spécialisation et simplifie ses pay-
sages. Entre ces deux mondes proches spatialement mais dissociés fonc-
tionnellement13 , la lisière devient alors le lieu visible de cette séparation : 
une frontière mouvante, instable, où la ville tourne le dos aux terres agricoles 
pendant que l’agriculture s’éloigne des usages quotidiens des habitants. Et 
cette rupture a cela de paradoxal qu’elle ne répond plus à des besoins liés 
aux mouvements démographiques mais à un défaut de pensée collective 
dans l’aménagement du territoire et de l’articulation ville campagne.

(11) Les co-paysagiste, (2024), « Le 
paysage est un projet », Paris, Édi-
tions Herman

(12) Bertrand Nathalie, 2016,  « L’éta-
lement urbain : enjeux environnemen-
taux et aménagement/planification 
durable »,

(13) Aragau Claire, Toublanc Monique, 
« La lisière : Un outil de la fabrique 
agriurbaine. Lecture francilienne »Daix Clément, Lenglet Héloise, 2018, 

« Les mutations de la lisère »
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• Nous observons une disparition progressive de la biodiversité sans précé-
dent. Certaines espèces animales voient leurs lieux de vie naturels dispa-
raitre petit à petit. La flore disparait également du côté agricole. Le remem-
brement et l’utilisation de machines toujours plus massives, engendrent la 
disparition progressive du bocage, des arbres hauts jets, des haies… Du 
côté périurbain, la ville s’étale au détriment des massifs forestiers, zones na-
turelles et agricoles. Or, cette chute de la biodiversité rend nos territoires 
moins résilients, par exemple en favorisant la circulation de virus, de bacté-
ries et donc augmentant les chances d’épidémies. De plus, certains défen-
dront que la biodiversité est un patrimoine naturel qui mérite d’être défendu 
pour lui-même. 

• L’agriculture intensive et l’étalement urbain rendent les sols moins poreux, 
ce qui empêche l’eau de s’infiltrer correctement et ainsi suivre son cycle na-
turel. Cette incapacité à évacuer l’eau est à l’origine d’une augmentation du 
risque d’inondations, qui lorsqu’elles se matérialisent, sont plus violentes et  
intenses. 

• Le dioxyde de carbone n’est plus absorbé en raison de la disparition mas-
sive des végétaux, en particulier des arbres, contribuant au dérèglement cli-
matique.

• L’importation et l’exportation des productions, la disparition de petites ex-
ploitations et de leurs points ventes de proximité, l’apparition des grandes 
distributions, rendent dépendant de l’usage des véhicules motorisés, avec 
un impact important sur l’émission de gaz à effet de serres, et provoquant 
également une pollution sonore et visuelle nuisible aux humains, mais aussi 
à l’environnement.

C. Conséquences et enjeux

C.1 Enjeux environnementaux

Photographie de l’auteur

La transformation du monde agricole et l’urbanisation, qui s’accompagnent 
d’une exploitation intensive et de l’artificialisation des sols, engendrent de 
nombreux problèmes tant environnementaux que socio-économiques, qui 
grèvent notre capacité à nous développer de manière durable.
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C.1 Enjeux sociaux et économiques

•  Le monde agricole devient monofonctionnel et se retire petit à petit des es-
paces publics, par exemple avec la disparition des petits marchés au profit 
de grandes surfaces, entrainant ainsi un isolement et une méconnaissance 
de la part du grand public du monde paysan. Avec parfois « une image né-
gative de l’agriculteur et un sentiment d’être méconnu et peu considéré »14.

• La proximité non traitée entre le tissu urbain et les espaces agricoles en-
trainent des tensions entre habitants et agriculteurs – nuisances sonores, 
odeurs, passage – ainsi que des conflits d’usages par exemple lorsqu’une 
voirie est partagée entre circulation et exploitation agricole.

• Le péri-urbain se construit rapidement et est exempt de tout espace public 
naturel partagé, engendrant une inégalité à l’accès à la nature.

• Les terres agricoles en lisière sont souvent rachetées à bas prix par des 
promoteurs immobiliers, tenus par des enjeux de rentabilité, privant les agri-
culteurs de surfaces cultivables et rendant difficile l’installation de nouveaux 
venus, en particulier les jeunes.

• L’agriculture productiviste et la grande distribution ont progressivement éli-
miné les petites exploitations de proximité, rendant les habitants dépendants 
d’un système alimentaire mondialisé et énergivore.

(14) FranceInfo,», 2024, Colère des 
agriculteurs : le tabou de la santé 
mentale»

Ago_Pics, 2025, «Manifestation agricole »
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Revenons donc au concept de « lisière urbaine », apparu dans les années 
1990 et qui désigne la frontière mouvante et instable entre espaces urbains, 
ruraux et naturels. La pensée urbanistique à certainement un rôle à jouer 
dans l’aménagement de ces territoires et doit donc s’en emparer.

• Le premier objectif et bienfait de traiter cette lisière est bien évidemment 
de contenir l’étalement urbain et ainsi pousser à densifier la ville. Si la lisière 
n’est pas aménagée, elle n’est qu’une ligne sur plan sans cesse repoussée 
au gré de la modification de PLU. Ceci étant dit, l’aménagement de la lisière 
ne doit pas en faire un mur infranchissable entre la ville et son territoire agri-
cole. 

• Frédéric Rossignol, ex-directeur de l’urbanisme et de l’habitat de la ville de 
Montpellier, suggère que « La limite ne tient que si deux projets existent de 
part et d’autre »15. A cela, il pourrait être intéressant d’ajouter que cette limite  
pourrait devenir un lien, une interface de dialogue entre ces deux projets. A 
cet égard, un aménagement pertinent de la lisière permettrait d’ancrer la ville 
dans son territoire16 en cherchant à l’articuler à son environnement agricole 
et naturel.

• Aussi, pour rétablir un dialogue entre deux entités en rupture, la pédagogie 
semble jouer un rôle central : elle doit permettre à la ville et à la campagne 
d’apprendre à se connaitre à nouveau  et à se ré-apprivoiser. 

• De plus, en devenant projet, la lisière pourrait devenir protectrice et por-
teuse d’une biodiversité plus riche redonnant ainsi un lieu de vie à la faune 
et la flore en harmonie avec les humains. Par la même occasion, la lisière 
pourrait devenir support de pédagogie et de sensibilisation en lien avec les 
milieux naturels17. 
 
• Le péri-urbain aujourd’hui se construit rapidement. Véritable ville dortoir, 
qui se retrouve la plupart du temps dépourvue de ses espaces et parcs pu-
blics. Pourtant, nombre d’études et enquêtes démontrent l’importance de ses 
espaces au sein d’une ville. La lisère pourrait devenir support d’accès à la 
nature pour le grand public.

• Elle permettrait également de remettre en avant l’agriculture ainsi que ses 
acteurs (paysans qui deviennent de plus en plus isolés) et son aspect nour-
ricier en valorisant une agriculture de proximité. Cela permettrait également 
de limiter les inégalités à l’accès au circuit court offrant ainsi à toutes et tous 
une nourriture saine et accessible.

D. S’emparer de et penser la lisière pour orienter le développement de 
ses deux constituants

Malot Leila, 2025, « Nuage de mots 
associés à la lisère »

Daix Clément, Lenglet Héloise, 2018, 
« Les potentiels de la lisière »

Daix Clément, Lenglet Héloise, 2018, 
« Les fonctions écosystémiques de la 
lisière »
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E. Méthodologie

Pour répondre à cette problématique la recherche s’articule principalement 
autour de références de projets d’urbanisme, d’architecture (réalisés ou non), 
de paysage, ainsi que d’écrits théoriques qui ont pu tenter d’y répondre. Elle 
s’articule également autour d’une analyse historique et de l’état actuel de la 
ville et du site choisit.
Ce travail de fin d’étude se déroulera en trois temps :

• Une première partie sur l’analyse de la ville choisie et de sa région afin de 
révéler sa pertinence aux yeux de la problématique.

• Une deuxième partie fera analyse de références sélectionnées issues de 
l’état de l’art (d’étude théoriques, de projets) tentant de traiter la question afin 
de déterminer le programme du projet et la présentation de celui-ci.

• Et enfin une troisième partie présentera un projet bâti au sein du travail de 
la lisière renforçant le projet global.

Fort de ce constat, des conséquences et des bienfaits de repenser les li-
sière urbaines, une problématique émerge : « Comment faire des lisières 
urbaines un espace pédagogique utile pour renouer le lien et le dialogue 
entre la ville et son territoire agricole? »

(15) ADEUS, 2013, « Lisières urbaines 
: Exploration pour construire le dia-
logue ville-nature »

(16) Aragau Claire, Toublanc Monique, 
« La lisière : Un outil de la fabrique 
agriurbaine. Lecture francilienne »

(17) CAUE (Conseil d’Architecture, 
d’Urbanisme et de l’Environnement), 
2018, « La lisère agri-urbaine, imagi-
ner et concevoir de nouvelles relations 
entre ville et agriculture »
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Fulcheri Pauline, 2021, « Sols artificia-
lisé en France en 2020 »

Document de l’auteur « situation de l’Avesnois»

Partie 1 :  Le territoire choisi

L’arrondissement d’Avesnes-sur-Helpe, couramment appelé « L’Avesnois » 
est un territoire rural du Nord de la France et constitue le terrain d’étude de ce 
travail. Riche de son bocage et de ses forêts, il n’en est pas moins confron-
té aux problématiques évoquées précédemment. Ce terrain d’étude et ses 
caractéristiques, qui seront expliquées sur les pages suivantes, le rendent 
pertinent aux yeux de la question posée.

L’Avesnois, limitrophe à la Belgique, se situe au Sud-Est du département du 
Nord. Ce département trouve sa place parmi les territoires les plus marqués 
par l’artificialisation des sols18  ainsi que par la transformation des terres agri-
coles.

Sur le plan démographique, l’Avesnois est un territoire peu dense. En effet, 
la population se répartit sur de nombreux petits villages et quelques pôles 
urbains de taille modeste comme Maubeuge, Avesnes-sur-Helpe ou encore 
Le Quesnoy. Cette fragmentation dans l’organisation du territoire l’expose à 
des phénomènes d’étalement urbain et d’artificialisation des terres.
Historiquement, l’Avesnois a été marqué par deux héritages : d’un côté, une 
tradition agricole ancienne fondée sur l’élevage et les prairies bocagères, de 
l’autre un passé industriel fort dû à sa proximité avec la Sambre.

1.1 L’Avesnois

A. Présentation du territoire

(18) Ministère de la transition écolo-
gique et solidaire, 2017, « l’artificiali-
sation des sols »
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Delvaux Olivier, Espaces Naturels 
Régionaux, Parc régional Naturel de 
l’Avesnois, « Les haies du Dispositif 
national de suivi des bocages : Ré-
partition départementale et densité 
linéaire » 

Document de l’auteur, « Les espaces 
boisés de l’Avesnois »

Auteur inconnu, Source: La voix du Nord , Delsinne Florence 2017,«Le bocage, carte d’identité du futur de l’intercom-
munalité»

B. Un territoire marqué par le bocage et les espaces forestiers

L’un des traits les plus distinctifs de l’Avesnois est la présence d’un bocage 
dense et structurant. « Le bocage est un type de paysage agraire consti-
tué d’une mosaïque de champs cultivés et de prés enclos dans un réseau 
de haies généralement plantées à plat ou éventuellement sur des levées de 
terre appelées talus. »19 . Le bocage et les prairies font leur apparition lors du 
Moyen-Age. Ses origines sont avant tout économiques. En effet au XIVème 
siècle, la région connait une crise frumentaire et les paysans comprennent 
qu’il est dans leur intérêt de développer leur agriculture autour de l’élevage 
et des vergers. Les paysans voient le bocage comme une façon de protéger, 
nourrir, abriter leurs cultures et troupeaux devenus considérables. Le bocage 
connait son apogée en 1950 avec un linéaire de haies important20.

A ce bocage, s’ajoutent d’importants massifs forestiers, dont le plus emblé-
matique est la forêt de Mormal. Avec près de 9135 hectares, il s’agit de la 
plus grande forêt domaniale du Nord.  Cet espace forestier abrite une bio-
diversité remarquable et constitue un poumon vert pour l’ensemble de la ré-
gion. D’autres boisements viennent compléter ce maillage forestier, formant 
avec le bocage une trame verte à l’échelle du territoire.

Ce type de paysage, relativement rare dans le nord de la France, donne à 
l’Avesnois une identité visuelle et écologique forte, qu’il semble important de 
protéger.
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Document de l’auteur, « Les espaces 
artificialisés de l’Avesnois »

Document de l’auteur, « Types d’agri-
culture de l’Avesnois»

Fourrages et céréales

Espaces artificialisés

Praires (Élevage bovin)

C. Une pression foncière et une forte artificialisation

D. Le monde agricole en mutation

Malgré cette identité, l’Avesnois n’échappe pas à l’artificialisation qui touche 
l’ensemble du territoire et se développe rapidement, à un rythme d’environ 
six terrains de football par mois21.  Selon l’objectif de la loi climat et rési-
lience, la consommation d’espaces NAF (Naturels, Agricoles et Forestiers) 
est fixée à 336 Ha au global d’ici 2031. Cependant, de 2021 à 2023, 113 Ha 
de ces espaces ont été consommés. Si nous poursuivions cette trajectoire, 
à ce rythme, en 2031, 621.5 ha des espaces NAF seraient artificialisés. Soit 
presque le double de la moyenne fixée.
Ces chiffres montrent une contradiction entre la volonté affichée de préserver 
les paysages de l’Avesnois et le développement actuel du territoire.

Depuis l’après-guerre, l’Avesnois a connu des changements profonds de 
son territoire et de son bocage historique. Les nouvelles pratiques agricoles 
productivistes, l’agrandissement des parcelles, l’apparition de machines et 
d’engrais chimiques entrainent la suppression d’une part du linéaire de haies 
ainsi que des prairies. « Plus de 50% du linéaire des haies présentes dans 
l’Avesnois dans les années 1950 a aujourd’hui disparu »23. 
Aujourd’hui, l’agriculture est très peu diversifiée et très spécialisée. Elle est 
composée en majeure partie de fourrage, de culture céréalière, et d’élevage 
bovin. Pourtant, cette « spécialisation conduit également à une inadéquation 
entre les productions d’un bassin de vie et les besoins de ses habitants et 
par conséquence à une dépendance totale au pétrole pour le transport de 
marchandises »24.

Ainsi, l’Avesnois rencontre un certain nombre de problèmes et enjeux cités 
en introduction.

(19) Wikipédia,  « bocage » (20) Chemin faisant en Avesnois, « 
Les éléments constitutifs du bocage 
avesnois (XIV-XV siècle) »

(21)TerritoiresFertiles.fr, « PAT Sambre-
Avesnois ».

(22) MonDiagnosticArtificialisation, « 
Synthèse SCOT Sambre-Avesnois »,

(23) Chemin faisant en Avesnois, « 
Les éléments constitutifs du bocage 
avesnois (XIV-XV siècle) »

(24)TerritoiresFertiles.fr, « PAT Sambre-
Avesnois ».



   C
onstat d’une rupture

1. Le territoire choisi
2. R

epenser le dialogue, ville-agriculture
3. R

enforcer le lien

4140

1.2 Le site d’étude : Hautmont

Le site choisi pour l’étude se situe au Sud-Ouest de Maubeuge et corres-
pond à la ville d’Hautmont. Cette ville est localisée sur le plus grand pôle 
urbain de l’Avesnois, composé de plusieurs villes comme Maubeuge, Lou-
vroil, Neuf-Mesnil et Rousies. Comme nous pouvons le voir sur la carte, ces 
agglomérations sont celles qui font face à la plus grande artificialisation en 
Avesnois.

A Hautmont, située dans la zone périurbaine de Maubeuge, la lisière urbaine 
est fragile, et reprend nombre d’enjeux cités en introduction. L’histoire de son 
développement urbain couplée à celle de son agriculture (le montrent et) en 
font un site pertinent pour la question posée. 

Document de l’auteur, «Situation de Hautmont»Document de l’auteur, «Hautmont»
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A. Histoire et urbanisme d’Hautmont

A.1 La naissance d’Hautmont

C’est au cœur du Moyen-Âge qu’Hautmont prend véritablement forme, avec 
la construction de l’abbaye Saint-Pierre Saint-Paul, qui constitue le premier 
acte fondateur de ce qui deviendra progressivement une ville à part entière. 
Cette implantation n’a rien d’anodine : elle répond à une logique stratégique 
soigneusement pensée, qui conjugue à la fois des impératifs défensifs et des 
ambitions économiques. La topographie du site offre en effet des conditions 
naturellement favorables à la protection du lieu, tandis que la proximité im-
médiate de la Sambre représente une ressource précieuse, exploitée notam-
ment à travers l’instauration d’un droit de péage qui assure à l’abbaye des 
revenus réguliers et conséquents.
Autour du monastère, un tissu de vie se développe peu à peu. Des villageois 
s’y installent, attirés par la stabilité et la protection qu’offre la présence reli-
gieuse, et avec eux s’organise progressivement un système d’activités éco-
nomiques ancré dans les pratiques agricoles de l’époque. Le moulin vient 
tirer parti de la force hydraulique de la Sambre, tandis que l’apparition de 
la ferme du Wargnories et de la ferme des Forêts témoigne d’une mise en 
valeur progressive des terres environnantes et d’une volonté d’ancrer dura-
blement la vie rurale dans ce territoire.
À cette époque, le village se développe principalement en direction du Sud-
Est, se densifiant de manière organique autour du noyau abbatial qui consti-
tue le cœur du petit village. Cette croissance reste mesurée, presque imper-
ceptible au fil des générations, suivant un rythme lent et continu. Il faudra 
attendre les bouleversements profonds engendrés par la Révolution indus-
trielle pour que ce développement tranquille soit interrompu et que le visage 
d’Hautmont commence à se transformer plus radicalement.

Cette étude historique se base sur un dossier d’étude réalisé par l’Atelier de 
la Voûte, Chapotot Sophie, Garnier Jacques. 

Document de l’auteur, «Hautmont au Moyen-Age », à partir de l’Atelier de la Voûte, Chapotot Sophie, Garnier 
Jacques, 1994, « Apparition du cœur historique »,

Auteur inconnu
Source : Ateliers de la Voûte, Chapotot Sophue, 
Garnier Jacques, 1994, « Ville d’Hautmont. Zone 
de protection du patrimoine Architectural, Urbain et 
Paysager »
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A.2 L’industrialisation

À partir de la seconde moitié du XIXe siècle, Hautmont connaît une méta-
morphose radicale qui bouleverse en profondeur sa morphologie urbaine, 
jusqu’alors restée relativement stable depuis le Moyen Âge. Cette transforma-
tion sans précédent est induite en grande partie par la Révolution industrielle 
qui a profondément marqué l’ensemble des territoires du Nord de la France, 
entraînant avec elle ce que les Ateliers de la Voûte décrivent comme une 
« vague déferlante d’une urbanisation ouvrière »25 , qui vient submerger et 
remodeler les structures urbaines existantes. La Sambre, artère naturelle qui 
traverse la ville de part en part, devient alors le moteur de cette mutation : ses 
berges, autrefois dévolues à des usages agricoles ou artisanaux modestes, 
voient s’implanter les premières usines, attirées par la force hydraulique du 
cours d’eau et par les facilités de transport qu’il offre pour l’acheminement 
des matières premières et l’écoulement des marchandises produites.
L’apparition de ces nombreuses installations industrielles agit comme un ap-
pel d’air démographique. La population de la ville connaît alors une croissance 
importante, passant de 1 034 à 11 336 habitants en l’espace de quelques 
décennies, soit une multiplication par près de onze de son nombre d’habi-
tants. Cette explosion démographique, portée par un afflux massif d’ouvriers 
venus chercher du travail dans les nouvelles usines, génère des besoins en 
logements considérables et urgents auxquels la ville doit répondre dans la 
précipitation. La ville s’étend alors de manière rapide et souvent peu qualita-
tive, avec l’émergence de faubourgs et de quartiers ouvriers construits à la 
hâte, sans véritable planification d’ensemble ni souci particulier du cadre de 
vie des habitants. Ces nouveaux quartiers, bien que témoignant de la vitalité 
économique du moment, portent en eux les germes de fragilités urbaines et 
sociales qui marqueront durablement le visage et l’identité de la ville.

Document de l’auteur, «Hautmont à la Révolution industrielle », à partir de l’Atelier de la Voûte, Chapotot Sophie, 
Garnier Jacques, 1994, «La révolution industrielle, transformation du village en ville »

Auteur inconnu
Source : Ateliers de la Voûte, Chapotot Sophue, 
Garnier Jacques, 1994, « Ville d’Hautmont. Zone 
de protection du patrimoine Architectural, Urbain et 
Paysager »
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(25) Atelier de la Voûte, Chapotot So-
phue, Garnier Jacques, 1994, « Ville 
d’Hautmont. Zone de protection du 
patrimoine Architectural, Urbain et 
Paysager »,

A.3 L’entre-deux Guerres

Lors la première Guerre mondiale, Hautmont est marquée par l’occupation 
allemande. La ville entre dans une forme de léthargie profonde, privée de 
l’élan industriel qui avait jusqu’alors animé son développement. La vie éco-
nomique se retrouve brutalement paralysée : la plupart des usines, piliers de 
la prospérité hautmontoise, sont tour à tour mobilisées au service de l’effort 
de guerre ennemi, démontées et pillées de leurs équipements, ou purement 
et simplement détruites, laissant derrière elles des friches et des ruines qui 
viennent meurtrir le paysage urbain et priver des milliers d’ouvriers de leur 
moyen de subsistance.

Une fois ce contexte d’occupation générale terminé, la ville reprend son 
développement et continue de s’étendre, suivant désormais une logique 
d’expansion lente et diffuse. Cette croissance se fait de manière « auréo-
laire le long des routes et chemins vicinaux », grignotant progressivement 
les espaces naturels et agricoles périphériques. C’est notamment le bois du 
Quesnoy qui paie le prix de cet étalement, voyant ses lisières reculer sous 
la pression d’une urbanisation rampante qui, faute de densification au cœur 
de la ville, se déverse inévitablement vers ses marges les plus fragiles et les 
moins protégées.

Document de l’auteur, «Hautmont à l’entre-deux Guerres », à partir de l’Atelier de la Voûte, Chapotot Sophie, Garnier 
Jacques, 1994, « Les deux Guerres Mondiales »
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A.4 De 1960 à nos jours

Après la seconde Guerre mondiale, une grande partie des usines qui étaient 
inactives reprennent du service afin de contribuer aux besoins de la recons-
truction du pays. Avec cette reprise, une nouvelle vague d’ouvriers arrivent 
à Hautmont. Cette vague de migration ouvrière crée de nouveaux besoins 
en logements qui entraînent une nouvelle croissance de la ville au sud-est 
de celle-ci. Hautmont voit de nouveaux quartiers ouvriers, quartiers pavil-
lonnaires ainsi que de grands ensembles apparaître au détriment des terres 
agricoles et naturelles.

Document de l’auteur, «Hautmont de 1960 à nos jours», à partir de l’Atelier de la Voûte, Chapotot Sophie, Garnier 
Jacques, 1994, «des années 60 à nos jours, grandeur et décadence », transformation du village en ville »
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Moyen-Age | Révolution industrielle

Révolution industrielle | 1960

1960 | 2026

Document de l’auteur, «Évolution de Hautmont»



   C
onstat d’une rupture

1. Le territoire choisi
2. R

epenser le dialogue, ville-agriculture
3. R

enforcer le lien

5352

B. Le monde agricole à Hautmont

Parallèlement à son étalement urbain, le monde agricole d’Hautmont n’est 
pas épargné par l’émergence de la nouvelle politique de remembrement des 
années 1950. En effet, les espaces agricoles et naturels de la ville — compo-
sés de vergers, de prairies et de leurs bocages — disparaissent peu à peu, 
transformant considérablement le paysage. Les parcelles deviennent gigan-
tesques, réduisant les terres agricoles en un espace uniquement fonctionnel, 
complètement dissocié de la ville.
Cependant, quelques éléments subsistent encore aujourd’hui de cette trans-
formation : certaines prairies, haies et espaces naturels. Ces éléments sont 
désormais à préserver, et il devient urgent de les conserver.

Document de l’auteur, «Orthoplan des parcelles agricoles en 2025»
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Document de l’auteur, «Orthoplan des parcelles agricoles en 1950» Document de l’auteur, «Orthoplan des parcelles agricoles en 2025»
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Document de l’auteur, «La lisière urbaine d’Hautmont, une frontière entre 
le monde urbain et agricole»
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1.3 La lisière urbaine d’Hautmont : de la frontière à l’interface

De cette manière de façonner nos paysages, tant ruraux qu’urbains, émerge 
ce que les paysagistes et urbanistes, à l’instar de Michel Desvigne, nomment 
la « lisière physique » : une zone frontière où deux mondes se côtoient 
sans jamais véritablement dialoguer. À Hautmont, cette lisière prend 
des formes concrètes et variées, que l’on peut distinguer en trois types de 
contacts :

• Un contact direct et minimal, matérialisé par de simples grillages sépa-
rant le tissu urbain des espaces agricoles ou naturels adjacents.

• Un contact interrompu par l’infrastructure, où c’est la route qui joue le 
rôle de coupure, rendant la transition entre la ville et son territoire extérieur à 
la fois physiquement difficile et visuellement brutale.

• Un contact médiatisé par le végétal, où un espace boisé s’interpose entre 
les deux mondes, constituant une barrière naturelle qui, si elle est plus douce, 
n’en reste pas moins une séparation.

Face à ce constat, une question centrale se pose : comment traiter cette fron-
tière ? Comment renouer le lien entre la ville et son territoire, qu’il soit naturel 
ou agricole ? Il ne s’agit plus seulement de constater la séparation, mais bien 
de réfléchir aux moyens de la transformer — de faire de cette frontière une 
interface.

Document de l’auteur, «Les types de contact à Hautmont»
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Partie 2 :  Un projet territorial : repenser le dialogue, renouer la 
ville à son territoire agricole

Photographie de l’auteur
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2.1 : Stratégies de reconnexion (Quoi?)

A. Écrits théoriques

ADEUS (l’Agence de Développement et d’Urbanisme de l’agglomération 
Strasbourgeoise) montre plusieurs scénarios réalisés par l’agence TER afin 
de traiter cet espace intermédiaire26, notamment en évoquant la notion d’éco-
tone. Un écotone se définit comme une zone de transition écologique entre 
deux écosystèmes radicalement différents. Il prend le plus souvent la forme 
d’une bande d’inégale largeur27. 

Le paysagiste Michel Desvignes - dont les idées ont été en partie présentées 
en introduction - ainsi que plusieurs paysagistes proposent une solution à 
cette frontière. Il propose de la matérialiser en lui donnant une épaisseur et 
de la dilater sous forme d’un aménagement affirmé. Le paysagiste Bertrand 
Folleat en parle également « Le contact même entre le bâti et le non bâti doit 
se matérialiser par un espace et non rester une simple ligne sur un plan »28. 
Ces différents acteurs appellent à créer un espace intermédiaire entre le ter-
ritoire urbain et agricole reprenant le « meilleur des deux mondes » (Michel 
Desvignes) appelant à y mêler agriculture et pratique publique.
Dans les différents écrits et projets, l’écotone prend régulièrement la forme 
d’un parc (pratique publique) agricole (agriculture). 

En effet, d’après François Jarrige et Colline Perrin, les parcs agricoles repré-
sentent des aménagements efficaces pour « protéger des zones agricoles 
proches des villes, et recréer des liens entre la ville et son agriculture »29.  
Un parc agricole se définit par son essence multifonctionnelle qui doit 
concilier fonctions urbaines et fonctions agricoles dans une stratégie « ga-
gnant-gagnant, en promouvant au moins deux des quatre fonctions suivantes 
: production (économie agricole), consommation alimentaire (de préférence 
en circuits courts), environnement (y compris paysage et biodiversité) et loi-
sir-éducation»30. Cette dernière fonction est en effet intéressante : un parc 
agricole constitue un lieu idoine pour proposer une pédagogie ludique en 
plein air.

(26) ADEUS, 2013, « Lisières urbaines 
: Exploration pour construire le dia-
logue ville-nature »

Agence TER, Communauté de com-
mune de Bordeaux, 2013, « Quelques 
possibilités d’actions sur les bords »

L’Excellent Pierre, « La limite est un 
lien » 

Malot Leila, 2025, « Schématisation 
des échelles de considération des 
lisières urbaines avec des exemples 
de formes et de fonctions possibles »

(27) Géoconfluences, « Écotone » (28) Aragau Claire, Toublanc Monique, 
« La lisière : Un outil de la fabrique 
agriurbaine. Lecture francilienne »

(29) (30) Duchemin Eric, « Agriparc : 
un maillage entre agriculture urbaine 
et périurbaine »
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Ville de Montpellier, 2022, « Les sept axes majeurs de la proposition retenu »

B. Présentation des études de cas

Avant de pouvoir imaginer le projet du parc agricole de la lisière d’Hautmont, 
il est important de comprendre les différentes composantes et dispositifs 
qu’emprunte le terme de parc agricole. Pour cela, le projet s’appuie principa-
lement sur deux références issues de l’état de l’art.

Situé à Montpellier, le parc agricole des Bouisses se déploie sur 140 hectares 
en lisière Ouest de la ville. L’objectif premier de ce parc est de préserver les 
espaces naturels et agricoles en luttant contre l’étalement urbain et ainsi « 
l’artificialisation des terres agricoles »31. Il permet également d’offrir des es-
paces de loisirs et un accès à la nature aux habitants de la ville. Ce projet 
s’inscrit également dans une démarche de rechercher « un meilleur rapport 
entre la ville et son territoire »32.

(31) Site de la ville de Montpel-
lier,2025, « Agricparc des Bouisses » 

(32) Métropole et Ville de Montpellier, 
« AgriParc des Bouisses »

B.1 Le parc agricole des Bouisses
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Cette deuxième référence est une référence théorique. Réalisée en 2018 par 
la paysagiste Émilie Gruit, cette étude tente de repenser le rapport entre ville 
et espaces agricoles.
Ce travail prend place dans le territoire rural des gasconnes toulousaines. 
Territoire longtemps préservé dans son identité agricole, il se trouve au-
jourd’hui acculé face à l’étalement urbain et aux pratiques agricoles produc-
tivistes. Face à ce constat, l’autrice tente de proposer un nouveau paysage 
permettant de répondre à ces enjeux.

De ces analyses et études de cas, certains dispositifs constituant un parc 
agricole ont été décelés. Cependant avant de pouvoir établir un plan pour ce 
futur parc agricole, il est important de définir l’emprise de la zone de travail 
ainsi que de faire un état des lieux actuel afin de choisir les meilleurs straté-
gies et actions à mettre en place.

B.2 « Pour un paysage agricole résilient : Réhabiliter les chemins ruraux. »

Gruit Emilie, 2018, « Village de crête »



   C
onstat d’une rupture

1. Le territoire choisi
2. R

epenser le dialogue, ville-agriculture
3. R

enforcer le lien

6968

2.2 La lisière urbaine d’Hautmont (Emprise et état des lieux) 
(Où?)

250 [m]
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Document de l’auteur, «L’emprise du parc agricole d’Hautmont»

A. Emprise de la zone de travail

L’histoire de l’urbanisme d’Hautmont ainsi que sa topographie montrent que 
si la ville devait s’étendre, elle le ferait vers le sud. L’installation d’un parc 
agricole dans le sud de la ville permettrait de freiner la dynamique de l’ex-
pansion urbaine. En somme, l’emprise de la zone est naturellement définie 
par plusieurs éléments forts dans le paysage :

-	 La voie ferrée à l’est

-	 La route principale sud

-	 Le tissu urbain d’Hautmont

-	 L’espace boisé du Quesnoy

-	 Le ruisseau du Wargnories

-	 Le tissu urbain de Saint-Rémy-du-Nord

-	 Le fort abandonné d’Hautmont.
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Document de l’auteur, «La topographie du site»

B. Lecture de l’existant

La topographie du site constitue un paramètre fondamental à intégrer dans 
la réflexion. Le site s’inscrit en effet dans le creux de deux vallées et se dé-
veloppe le long du talweg — ligne de plus bas fond séparant deux versants 
— matérialisé par le ruisseau du Wargnories. L’emprise du projet varie en 
largeur au gré des éléments qu’elle rencontre, notamment ceux mentionnés 
précédemment. Cette configuration topographique devra être pleinement 
prise en compte lors de l’élaboration du parc agricole, l’ensemble des amé-
nagements devant être pensés de manière à assurer une gestion efficace et 
cohérente de l’écoulement des eaux pluviales et de ruissellement.
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L’environnement et la végétation existante représentent également des 
composantes essentielles du site. Un certain nombre de haies, ayant survé-
cu à la politique de remembrement agricole, sont encore présentes au sein 
de l’emprise. D’après une analyse réalisée sur le logiciel QGIS, ce sont ainsi 
18 986,6 mètres linéaires de haies — avec une moyenne de 69 mètres par 
haie — qui ont été recensés dans le périmètre du futur parc agricole. Ces 
structures végétales jouent un rôle écologique majeur, tant pour la régulation 
hydraulique que pour la biodiversité, et devront être préservées et valorisées 
dans le cadre du projet.
Le site accueille par ailleurs trois petits étangs et mares, qui constituent des 
milieux humides d’une grande richesse écologique. Véritables refuges pour 
la faune et la flore, ces pièces d’eau sont support d’une biodiversité remar-
quable et devront, à ce titre, être non seulement conservées, mais également 
mises en valeur comme éléments structurants du parc agricole.

250 [m]
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2

Document de l’auteur, « Recensement Haies linéaires, marres et végétations existantes»
Documents de l’auteur vie Google Earth
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1 2 3 4 5 6 7 8 9
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Document de l’auteur, « Plan du parc agricole d’Hautmont»
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2.3 Le parc agricole d’Hautmont et ses dispositifs de recon-
nexion : Case H5-H6 (Comment?)

• Prairies temporaires | permanentes

• Vergers | pré-vergers

• Étang | Marre • Bâties | Équipements agricoles

• Plantation (Maraîchage et horticulture) 

•Plantation (Maraîchage et horticulture) 

De l’analyse des études de cas ainsi que du terrain, plusieurs dispositifs 
– Nourrir, Soigner, Parcourir, Connecter et Infiltrer - ont pu être mis en 
place. Afin de pouvoir décrire et illustrer au mieux les différents dispositifs, ils 
seront présentés à l’aide de la case H5 – H6 du plan global du parc agricole 
d’Hautmont.
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SoignerNourrir Parcourir Connecter Infiltrer

Document de l’auteur, « Plan case H5 - H6 »
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Chacune des références citées précédemment et nombre d’autres mettent 
en avant l’aspect nourricier des parcs agricoles, invitant ainsi à mettre en 
place une ceinture verte qui serait cultivée autour de la ville. Cette ceinture 
permettrait ainsi de répondre aux besoins des habitants tout en mettant en 
valeur le travail de la terre qui y serait réalisé. Cette mie en valeur de l’aspect 
nourricier de la terre est d’ailleurs développé de longue date dans la littéra-
ture.

En 1829, l’économiste allemand Johann Heinrich VON THNEN publie son es-
sai intitulé « L’État isolé en relation avec l’agriculture et l’économie nationale 
». Il y décrit comment les espaces agricoles seraient organisés pour une « 
Ville état isolé ». Il propose ainsi un aménagement des territoires de manière 
concentrique autour du dit état isolé. Nous pouvons constater qu’il dédie le 
premier cercle – le plus proche de la ville – aux jardins nourriciers. Bien que 
ce modèle se base principalement sur des questions « profitable, transpor-
table et périssable »33 , la question de l’aspect nourricier de l’agriculture est 
bien mise en lumière ici, permettant ainsi d’alimenter les besoins en nourri-
ture de la ville.

En 1898, l‘urbaniste britannique Ebenezer Howard a pu également démontrer 
l’importance de cet aspect dans ses différents travaux, notamment dans ses 
cités jardins. Ses dernières s’organisent selon plusieurs points notamment 
par « la présence d’une ceinture agricole autour de la ville pour l’alimenter 
en denrées »34 

Enfin, selon Bill Molisson, un scientifique australien ayant beaucoup travaillé 
sur la permaculture, un jardin nourricier doit se composer de plusieurs élé-
ments tels que des planches intensives de légumes, salades, plantes aroma-
tiques et médicinales accompagnés d’arbres fruitiers.35  

A. Nourrir

Diagramme de Johann Heinrich Von Thunen 
sur l’Etat isolé et ses anneaux de cultures et 
de ressources, 1826, Redessiné à l’intention 
des écoles dans les années 1920

Ebenezer Howard, «Diagramme des trois ai-
mants qui représentent comment la cité-jardin 
associe les avantages de la ville et de la cam-
pagne sans les désagréments des deux.»

Bill Molisson, 1988, « Les zones et les sec-
teurs régulent l’emplacement des espèces 
végétales et des structures »

(33) Sébastien Marot, 2024, « Prendre 
la clef des champs : Agriculture et ar-
chitecture », Wildproject, p64-65

(34) Wikipédia, « Cité-jardin » (35) Sébastien Marot, 2024, « Prendre 
la clef des champs : Agriculture et ar-
chitecture », Wildproject, p184-185
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B. Soigner

Ici, le but est de ménager le territoire face aux défis environnementaux, so-
ciaux et économiques cités en introduction. A cet égard, l’agroécologie, qui 
vise à appliquer des pratiques écologiques à l’agriculture, « offre un cadre 
de réflexion et d’innovation prometteur »36.

En effet, l’agroécologie est une façon de concevoir des systèmes de produc-
tion qui s’appuient sur les fonctionnalités offertes naturellement par les éco-
systèmes. Elle cherche à les amplifier tout en visant à diminuer les pressions 
sur l’environnement et à préserver les ressources naturelles. En somme, son 
but est d’utiliser au maximum la nature comme facteur de production tout en 
conservant ses capacités de renouvellement. 
Pour ce faire, l’agroécologie réintroduit notamment de la diversité dans les 
systèmes de production agricole et restaure une mosaïque paysagère diver-
sifiée, à travers différentes pratiques - diversification des cultures, allonge-
ment des rotations des cultures, plantation de haies et d’arbres37 -  tout en 
proscrivant les intrants et les engrais chimiques. La gestion de l’eau, expli-
quée dans la partie suivante, y est également importante.

Aussi, l’agroécologie ne réside pas uniquement dans ces aspects de pra-
tiques et techniques agricoles. Elle comporte également des aspects poli-
tiques, sociaux et culturels et cherche à réduire la dépendance des produc-
teurs aux systèmes industriels mondiaux. Cette approche cherche à placer 
les acteurs locaux au centre de la démarche, en construisant avec eux plutôt 
que pour eux. Elle fait de la participation citoyenne un levier central pour 
repenser les systèmes alimentaires, et prône un ancrage territorial des fi-
lières de production et de distribution en favorisant les circuits courts. Enfin, 
l’agroécologie s’inscrit dans une vision économique fondée sur la coopéra-
tion et la transparence au service du bien commun limitant ainsi les inégalités 
à l’accès au circuit court et à une alimentation saine donnant « un système 
alimentaire à la fois équitable et durable »38

(36) INRAE, « Agroécologie » (37) Ministère de l’agriculture de 
l’agro-alimentaire et de la souveraine-
té alimentaire, 2013, « Qu’est-ce que 
l’agroécologie »

(38) Les Cols Verts, 2025, « MOOC 
Agriculture urbaine – III.2.a. Diffé-
rentes méthodes culturales en pleine 
terre »

Bodin Alexandre, 2023, «L’agriculture régéné-
ratrice multiplie les écosystèmes et fait en un 
usage écologique du pastoralisme »

Bodin Alexandre, 2023, «L’agriculture conven-
tionnelle actuelle, suite au remembrement 
avec l’abandon du bocage et la destruction 
des haies pour la monoculture intensive »

Calame Mathieu, 2016, « L’agroécologie 
forte »
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C. Parcourir

C.1 Les chemins

Un des aménagements qui caractérise un parc qu’il soit agricole ou non, 
est celui de le rendre parcourable afin que l’usager puisse s’y mouvoir, le 
pratiquer et l’habiter. La question se pose donc de comment aménager les 
différents chemins.

Émilie Gruit propose dans son étude de « reconnecter le village à sa cam-
pagne en favorisant les mobilités, permettant à l’habitant, au passant et au 
touriste d’accéder à la nature. Pour cela, l’installation d’un maillage est né-
cessaire en réhabilitant des chemins ruraux et en requalifiant des chemins 
existants »39 . Dans le projet du parc agricole des Bouisses, certains aména-
gements sont réalisés et rouvrent « des chemins qui se sont enfrichés. »40.

Ces différents chemins seraient aménagés soit en  réhabilitant l’existant soit 
en suivant la topographie naturelle du site (Crête et talweg des vallées prin-
cipales et secondaires) afin de faciliter les déplacements ainsi que leur mise 
en œuvre.

Dans les deux cas, il est proposé d’accompagner ces chemins de fossés, 
noues paysagères et de plantations afin de réguler les écoulements des eaux 
favorisant ainsi leur bonne absorption et évitant l’érosion, le dessèchement et 
l’excès d’eau dans les sols.

Ville de Montpellier, 2022, «Rue Mazet et 
le site d’Adages, nouveau pôle agricole et 
maillage doux de l’agriparc.» 

Gruit Emilie, 2018, « Talus et haie en rupture 
de pente » 

(39) Émilie Gruit, «Pour un paysage 
agricole résilient», Openfield numéro 
11, Juillet 2018

(40) BONZOM Nicolas, 30.11.22, « 
Montpellier : Découvrez le visage du 
futur central park agricole de la ville », 
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C.2 Le concept de «Keypoint» et de «Keyline»

Les différents fossés et noues ne sont pas à placer au hasard sur le site. En 
effet, afin de maximiser leurs effets et qu’ils soient réellement utiles, les noues 
et fossés doivent être aménagés à des endroits spécifiques du site. L’implan-
tation de ces différents éléments impactera donc l’emplacement de certains 
chemins.

Afin de déterminer ces différents emplacements, il faut utiliser le concept de 
Keyline et de Keypoint.
Le concept de Keyline apparait dans les années 50, introduit par Percival 
Alfred Yeomans dans plusieurs de ses ouvrages, notamment « The Australian 
Keyline Plan »

« Une keyline est un point d’inflexion perpendiculaire au sens de l’écoule-
ment de l’eau. La keyline se situe là où la pente commence à faiblir, et le flux 
d’eau ralentir. »41 

Ici la keyline de la partie H5-H6 du parc agricole a pu être déterminée suivant 
l’analyse topographique, permettant d’y placer une noue paysagère qui y 
sera efficace.

(41) Triple performance, « Keyline de-
sign »

Regrarians via le site Triple Performance, « 
Keyline design », 

Document de l’auteur, «La Keyline en cases H5 - H6 »
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Document de l’auteur, « Les chemins et noues paysagères»
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Une fois les différents chemins placés, il faut permettre aux différents usagers 
de les rejoindre et donc de les utiliser. Afin de pouvoir les connecter à la ville, 
il faut ainsi donner un accès depuis le tissu urbain. La stratégie est de déter-
miner les potentielles ouvertures de la ville vers le parc agricole.  Ici certaines 
parcelles sont vides et donc disponibles pour y accueillir des aménagements 
et des accès. 

Comme ici dans cet exemple, la topographie peut atteindre plus de 6-7 
mètres. De plus, le ruisseau du Wargnories entrave le passage. Il est donc 
nécessaire d’y implanter un élément permettant aux usagers de descendre 
rejoindre le parc. Une percée serait alors réalisée, permettant de révéler le 
parc et de le mettre en scène en arrivant depuis la ville. Une passerelle y 
serait construite permettant à la fois de se rendre dans le parc et de disposer 
d’un point d’observation du paysage

Afin d’être en accord avec les intentions de protéger et valoriser l’environne-
ment et la biodiversité, cette passerelle serait réalisée en bois et sur pieux 
afin de limiter son impact sur la faune et la flore environnante.

D. Connecter

Document de l’auteur, « La passerelle »
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Comme le souligne Émilie Gruit, il est important que « le projet propose de 
valoriser le village en y infiltrant le maillage pour contenir le lotissement et 
en favorisant l’agriculture de proximité de type maraîchage, afin d’amorcer 
le rapprochement à « la terre »42. Ainsi, suivant la logique du dispositif « 
connecter », le dispositif « infiltrer » utilise les parcelles disponibles au sein 
du tissu urbain d’Hautmont afin de venir y étendre les zones de cultures du 
parc agricole.

E. Infiltrer

Document de l’auteur, « La maraîchage en ville »
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Partie 3 :  Un projet pour renforcer le lien

La plupart des références s’accordent sur l’importance d’un espace public 
au sein du parc agricole afin de « valoriser les produits issus des parcelles 
et les revendre en circuit court »43  et ainsi de renforcer son impact territorial. 
Nous pouvons retrouver dans le parc des Bouisses différents équipements 
tels qu’une halle associée à un point de vente et une distillerie. Nous retrou-
vons également ces éléments dans les travaux de la paysagiste Émilie Gruit 
avec une halle de vente. De plus, la mise en place d’une partie pédagogique  
semble opportune : un parc agricole est idéal pour proposer des pratiques 
ludiques à forte capacité d’impact pour les citoyens.

Afin de déterminer le programme d’équipement public au sein du parc, plu-
sieurs recherches et analyses ont été réalisées sur des références d’espaces 
publics essayant de mêler agriculture et ouverture au public et pédagogie. 
Deux de ces références ont été particulièrement pertinentes pour déceler 
différents leviers et dispositifs architecturaux et imaginer cet espace.

(42) Émilie Gruit, Pour un paysage 
agricole résilient, Openfield numéro 
11, Juillet 2018

(43) COUFFINHAL Caroline, 2022, « 
Agri Parc des Bouisses : La ville dé-
voile ses projets pour le parc de 140 
hectares
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Document de l’auteur, « Le seuil d’entrée », Collage sur base de documents de GrandHuit Architectes

Myr Muratet, « On habite et on cultive le cœur d’îlot » 

Myr Muratet, « La ferme du rail, agriculture urbaine 
sur la petite Ceinture (Paris-19e)

3.1 Présentation des études de cas (Quoi?)
A. La ferme du rail, Paris, Grandhuit Architectes

Située au 2 bis rue de l’Ourcq, dans le 19e arrondissement de Paris, la Ferme 
du Rail est née de l’appel à projets « Réinventer Paris ». Ce projet hybride 
conjugue agriculture urbaine, insertion professionnelle et habitat, en étroite 
relation avec son environnement local.
Ce qui caractérise particulièrement la Ferme du Rail, c’est donc sa forte di-
mension sociale. Elle propose des parcours d’insertion à des personnes en 
situation de précarité, notamment dans les domaines du maraîchage, de 
l’aquaponie ou de l’agroforesterie. Encadrés par deux agriculteurs et des 
étudiants en horticulture, les participants acquièrent des compétences pra-
tiques tout en contribuant activement à la gestion du site. La ferme possède 
un point de vente ainsi qu’un petit restaurant permettant de valoriser leur 
production.
Enfin, la ferme du rail dispose de logements et offre aux professionnels en 
insertion, aux agriculteurs et aux étudiants d’y résider.
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B. La Schoolgarden, Pays-Bas, RO&AD architecten

La SchoolGarden consiste en un jardin scolaire imaginé par l’agence RO&AD 
architecten et réalisé en 2017 à Roosendall, au Pays-Bas. Il s’agit ici d’un pro-
jet hybride mêlant productions agricoles (cultures et une serre) et espaces 
pédagogiques. Cet espace est conçu pour y accueillir des élèves en difficul-
té de l’école Da Vinci College, établissement spécialisé dans l’enseignement 
du soin aux animaux et du jardinage.
Ce projet est né d’une famille du quartier qui possédait un terrain inutilisé et 
souhaitait le mettre à disposition de l’école. Ainsi, le projet à vu le jour grâce à 
la collaboration entre l’école, les habitants du quartier et la municipalité sous 
forme de chantier participatif.
Sa fonction pédagogique lui à permis de s’insérer naturellement dans les 
usages des citoyens et d’attirer une fréquentation significative.
Aujourd’hui ce projet bénéficie également à nombre d’habitants du quartier 
qui ont décidé d’enlever leurs clôtures afin de pouvoir profiter des espaces 
de cultures qu’offre celui-ci.44

(44) ArchDaily, « Schoolgarden «De 
Buitenkans» / RO&AD Architecten»

RO&AD Architecten

RO&AD Architecten

RO&AD Architecten
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3.2 Le programme du projet

Grâce à ces deux projets, un programme à installer au sein du parc agricole 
d’Hautmont a pu être établi. Il se présente sous la forme d’une ferme péda-
gogique en lien avec des communautés étudiantes situées aux alentours du 
site. 

La partie pédagogique s’adresse au grand public et porte l’ambition de re-
mettre en avant et valoriser les savoir-faire liés à la « terre ». Elle offrira aux 
habitants d’Hautmont un espace pour découvrir, s’informer et se former aux 
différentes pratiques agricoles, qu’il s’agisse de maraîchage, d’horticulture 
ou de gestion des sols. 
A l’image du parc agricole, le projet deviendrait un outil de médiation entre 
le monde rural et le monde urbain, servant de pont entre ces deux territoires 
éloignés.

Ce programme se compose ainsi de différents espaces :

-	 Espace d’accueil

-	 Cuisines ateliers

-	 Sanitaires

-	 Espace dédié aux enfants

A.1 Le programme pédagogique
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A.2 Programme de distribution | transformation (Privé) 

Une partie du programme est dédiée à la culture, la transformation et la com-
mercialisation des produits issus de la ferme et des récoltes de la lisière pour 
valoriser le circuit court. Les producteurs alentours peuvent également venir 
y vendre leurs produits.

Ce pôle intègre également des logements étudiants servant de levier d’in-
sertion professionnelle. En effet, plusieurs lycées agricoles et horticoles se 
situent à proximité du site (le lycée des 3 chênes à Le Quesnoy et le lycée 
agricole et horticole de Bavay). En accueillant les étudiants pour de poten-
tiels stages de fin d’études par exemple, le projet devient ainsi un tremplin 
pour les jeunes étudiants souhaitant se lancer dans le monde agricole, une 
passerelle dont le secteur manque cruellement aujourd’hui. En séjournant sur 
place, les étudiants seront pleinement intégrés à la vie du site et participeront 
activement à la gestion et au fonctionnement du parc agricole mettant ainsi 
en pratique leurs apprentissages. 

Nous retrouvons ainsi différents espaces

-	 Point et halle de vente

-	 Local de réception des récoltes

-	 Cuisine de transformation

-	 Atelier de préparation et de conditionnement

-	 Différents stockages (frais et ambiant)

-	 Logements étudiants
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A.3 Cultures et productions

Les productions seront bien évidemment assurées par les cultures présentes 
au sein de la lisière. Cependant, certains éléments seront à la fois utiles à la 
partie pédagogique et à la partie production. Il est donc intéressant de les 
placer de manière adjacente au sein du projet.

Ainsi, nous retrouvons plusieurs éléments de programme comme :

-	 Serre | pépinière expérimentale

-	 Espace de compost pour valoriser les déchets

-	 Cultures plein champ en lien direct avec le projet
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3.2 Le choix du site : un point clef au sein de la lisière (Où?)

250 [m]

Une fois le programme établi, la question du site d’implantation de l’équipe-
ment public est cruciale pour assurer son bon fonctionnement et son impact 
sur le territoire.

En analysant la lisère urbaine, nous pouvons observer un « pincement », un 
point de convergence entre les deux parties de la lisière. Cet emplacement 
stratégique présente plusieurs avantages majeurs qui en font un lieu intéres-
sant pour y accueillir un espace ouvert au public.

En premier lieu, il se situe sur un croisement où converge l’ensemble des axes 
routiers de la ville, formant ainsi la route principale et l’entrée sud d’Hautmont. 
Cette position lui confère une visibilité et une accessibilité intéressantes, aus-
si bien pour les habitants que pour de potentiels visiteurs extérieurs.

On y retrouve également la ferme du Wargnories, une ferme datant du 
Moyen-Âge, construite de pierres bleues, de briques et surmontée de toi-
ture d’ardoises en croupe. Témoin du passé, elle illustre par son architecture 
l’évolution de l’agriculture au fil des siècles. Cette « qualité architecturale lui 
a permis d’être inscrite à l’inventaire général du patrimoine culturel »45  

Par sa topographie plus légère qu’ailleurs dans la lisière, ce site correspond 
à la zone où la ville aurait le plus de probabilités de s’étendre. Si cette exten-
sion s’avère inévitable, il serait intéressant et pertinent d’y manifester un 
mode de construction respectueux de son environnement naturel et agricole.

H

I

J

5 6

(45) CAUE NORD, « Ferme du War-
gnories, Hautmont (59) »

Document de l’auteur, « Un point clef au sein de la lisière »
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H

I

J

5 6

A l’image du projet de la lisière d’Hautmont, le projet suit les différents dispo-
sitifs mis en place au sein du parc agricole et sera présenté selon ceux-ci :
Connecter, parcourir, nourrir, infiltrer, soigner.

Le projet de la ferme pédagogique s’implante de manière linéaire. En effet, il 
se situe à la fois sur une parcelle agricole et une parcelle urbaine créant ainsi 
un « pont symbolique » entre les deux mondes, et sert de ligne directrice 
pour les usagers en les guidant jusqu’au parc agricole. Le projet s’articule de 
manière parallèle à trois éléments :

-	 Le premier élément est la topographie permettant ainsi de simplifier 
sa mise en place

-	 Le deuxième est la ferme du Wargnories créant un dialogue et la 
mettant en scène

-	 Le troisième est l’exposition sud permettant ainsi de favoriser l’ap-
port solaire pour maximiser l’efficacité de la serre

Cette implantation permet également de se développer et d’aller « chercher 
» l’espace public – l’accès principal sud – exposant le projet et permettant de 
renforcer sa visibilité depuis les rues adjacentes.

Entre la rue et la route sud, le projet se développe sous forme d’une place 
publique, en partie couverte, permettant de rattraper le dénivelé causé par 
la topographie et de créer un seuil d’entrée, offrant ainsi un espace de ras-
semblement où habitants et agriculteurs peuvent se rencontrer. Cette place 
pourrait par exemple accueillir un petit marché pour les agriculteurs locaux, 
où s’y vendraient les produits issus du parc agricole.

3.3 Le projet : La ferme pédagogique (Comment?)

A. Connecter

250 [m]

Document de l’auteur, « Plan d’implantation »
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B. Nourrir : Du champ à l’assiette

0 5 10 20 0 5 10 20

La logique d’implantation linéaire permet également de suivre et de faciliter 
le cycle de production, de transformation et de distribution, tout en limitant 
les espaces de circulation superflu. Les espaces se placent donc dans un 
ordre précis :

-	 Logements étudiants

-	 Serre

-	 Bloc pédagogique (Ateliers-cuisines publics)

-	 Réception des récoltes

-	 Bloc transformation et conditionnement (Lavage-trie, ateliers, cuisine)

-	 Point de vente et accueil

-	 Place publique (marché, rassemblement, …)
 
Cette implantation permet également de graduer les espaces du plus « ex-
times » au plus « intimes ». Ainsi, à l’image de la ferme du rail, les logements 
étudiants se trouvent en fond de parcelle, leur offrant une plus grande intimi-
té.

1
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Document de l’auteur, « Coupe élévation A : façade Nord »
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C. Parcourir

Les circulations se font en extérieur sur les côtés des différents blocs afin d’éviter un 
encombrement par un afflux d’usagers, laissant le passage libre au sein des différent 
espaces du projet.
La circulation côté sud destinée au public offre des vues mettant en scène le paysage et 
le travail de transformation, permettant aux usagers de voir la provenance des aliments 
qu’ils consomment.

L’accès côté nord – plus intime et accompagné d’un mur de soutènement et moins en-
combré par les potentiels visiteurs – serait plutôt destiné aux travailleurs du site, leur 
permettant de circuler plus facilement.
A la fin de ces déambulations, les chemins extérieurs rejoignent ceux du parc agricole : 
la ferme pédagogique devient ainsi une entrée naturelle du parc et agrémente la transi-
tion entre le monde urbain et les espaces agricoles

Enfin la toiture se déploie afin d’unifier les différents éléments du projet – blocs et circu-
lations – accompagnant ainsi l’usager dans sa déambulation.

Document de l’auteur, « Plan rez-de-chaussée »

F D
                          
E               B

A

C
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Document de l’auteur, « Coupe perspective B : espace logement »
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Document de l’auteur, « Coupe longitudinale C »

Document de l’auteur, « Plan étage »

Cette toiture, à caractère plus intime permet également d’accueillir les es-
paces privés ou nécessitant un aspect plus chaleureux : 

	 Salle de réunion pour le point de vente

	 Salle de pause pour l’espace de transformation

	 Espace pédagogique dédié aux enfants

	 Chambres supplémentaires dans les logements

1

1

2

2

3

3

4

4 4



117116

D. Infiltrer

La culture s’invite sur la place publique afin de la remettre en avant aux yeux 
du grand public, servant « d’appel » pour les passants.

La toiture serait en certains lieux ouverte entre les blocs habités avec la struc-
ture apparente. Cette porosité permet à la culture de s’infiltrer au sein du 
projet mêlant agriculture et architecture.  Cette culture permet également de 
se couvrir des rayons du soleil en été (végétation fleurie) les laissant passer 
en hiver (végétation fanée) elle pousserait également sur la structure débor-
dante de la serre, permettant d’éviter la surchauffe l’été et de laisser pénétrer 
le plus de lumière possible en hiver pour garder la serre à bonne température.

0 5 10

0 5 10

Document de l’auteur, « Coupe A : la place publique »



   C
onstat d’une rupture

1. Le territoire choisi
2. R

epenser le dialogue, ville-agriculture
3. R

enforcer le lien

119118

0 1 2 3 4 5

0 1 2 3 4 5Document de l’auteur, « Coupe perspective D : La culture au sein du projet   »
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0 1 2 3 4 5

0 1 2 3 4 5
Document de l’auteur, « Coupe E : La serre »
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E. Soigner

Une attention particulière est mise en place pour la gestion de l’eau du site. 
En effet les différentes eaux récupérées telles que l’eau de pluie, l’eau utilisée 
pour laver les légumes ou encore celle des douches des logements étudiants 
sont stockées et filtrées dans des bassins de phyto-épuration, permettant de 
la réutiliser afin d’irriguer les cultures. Si la récupération est trop importante 
alors l’eau se dirige vers les noues paysagères afin de mieux s’infiltrer dans 
le sol.

E.1  La gestion de l’eau

Document de l’auteur, « Coupe F : L’évacuation des eaux grises dans les ateliers de transformations »
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•Bloc porteur isolant terre 
cuite type monomur

• Brique terre cuite de ré-
cupération

•Tuile terre cuite.

• Latte | contre-latte

• Sous toiture

• Chevron

• Isolant 3 cm

• Panne et remplissage chanvre

• Finition bois

• Lambourdes

• Dalle de béton de 
chanvre

• Hérisson ventilé

E.2  La matérialité

Dans la continuité et la volonté de respecter l’environnement, les différents 
éléments nécessaires à la construction seraient bio sourcés et naturels.

Les fondations seraient des fondations cyclopéennes réalisées en pierre. 
En effet, « Dans la construction écologique, les fondations sont généralement 
oubliées dans la conception ».46

Le complexe de plancher est composé d’un hérisson ventilé suivi d’une 
dalle de béton de chanvre et enfin d’une finition plancher bois sur lambourdes

Les murs porteurs sont composés d’une ossature bois avec un remplissage 
en paille.
Les ballots de paille possèdent généralement des dimensions standards 
(épaisseur : 47 cm, hauteur : 37 cm et une longueur de 90cm) permettant 
plusieurs fonctions au mur telles que devenir une assise ou encore un petit 
plan de travail.

Les revêtements intérieur et extérieur seraient en enduit de terre. En effet, 
la terre est une source renouvelable à l’infini et possède d’excellentes capa-
cités hygrothermiques.47 

La charpente serait en bois avec un remplissage chanvre.

Les coursives sont sur plot et réalisées en bois afin de laisser le sol per-
méable. Elles se trouvent à la même hauteur que le plancher intérieur afin de 
pouvoir « flouter » la transition entre les espaces intérieurs et extérieurs

Les murs de soutènement sont réalisés en pierre sèche. En effet, cette tech-
nique permet au mur de devenir un support de vie pour les insectes.

(46) (47) Mortamet Alice, Rager Ma-
this, Stern Emmanuel, Walther Ra-
phaël, (2025), “le tour des matériaux 
d’une maison écologique : Anatomie 
d’architecture », Édition Alternative.

Document de l’auteur, « Coupe F : détail : Les éléments constructifs du projet »
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Conclusion

pose des lieux de rencontre. En ce sens, la lisière devient à la fois un espace 
de formation pour agriculteurs et de sensibilisation pour les habitants, en leur 
offrant une nouvelle relation au paysage et un espace de dialogue naturel 
entre les usagers des deux mondes.

Ce travail comporte cependant des limites qu’il est nécessaire d’identifier et 
de mettre en lumière. Si les dispositifs du parc et de la ferme ont été dévelop-
pés à l’échelle territoriale et architecturale, les outils pédagogiques destinés 
au grand public auraient mérité un travail plus approfondi, ancré dans la réa-
lité de la ville d’Hautmont et de sa population (sa jeunesse, ses familles, ses 
habitants). Parcours sensoriels, programmes en lien avec les écoles, consti-
tuent des pistes et idées à approfondir.

Cependant, la lisière urbaine constitue une partie de la réponse aux fractures 
profondes qui traversent nos territoires. Cependant, elle ne saurait être consi-
dérée comme la solution unique. La ville et la campagne portent chacune 
des enjeux propres, appelant des réponses qui semblent aller bien au-de-
là du seul aménagement des lisières. Cette utopie nécessiterait de grands 
changements dans nos modèles sociaux. Repenser nos politiques agricoles, 
transformer nos modes de gouvernance territoriale, réorienter nos habitudes 
de consommation et accepter que la valeur d’un espace ne se mesure pas 
uniquement à son rendement. Sans ces transformations structurelles, la li-
sière risque de n’être qu’un grand dess(e)in de plus sur un plan. 

Ce travail est né d’un constat simple et presque évident : entre la ville et la 
campagne, un fossé s’est creusé. Là où villes et campagnes se dévelop-
paient en relation étroite, s’est installée une indifférence mutuelle. L’étalement 
urbain d’un côté, la spécialisation agricole de l’autre, ont progressivement 
produit un espace de frontière mouvant et instable que ni la ville ni la cam-
pagne ne revendiquent. Pourtant cet espace concentre nombre de tensions 
: artificialisation des sols, appauvrissement des paysages et de leur biodi-
versité, isolement du monde paysan, accès inégal à une alimentation saine.  
C’est face à ces constats que la lisière est apparue non pas comme un pro-
blème à résoudre mais comme un potentiel à révéler : celui d’un espace 
qui, s’il est pensé et aménagé, pourrait devenir porteur d’une biodiversité 
plus riche, support de pédagogie et de sensibilisation aux milieux naturels 
et agricoles, et lieu de reconquête d’un lien rompu entre les habitants et leur 
territoire. Face à ces enjeux, la question émerge de « Comment faire des 
lisières urbaines un espace pédagogique utile pour renouer le lien et le 
dialogue entre la ville et son territoire agricole ? »

Pour y répondre, le territoire de l’Avesnois, et plus précisément celui de la 
ville d’Hautmont, ont constitué le terrain d’étude de ce travail. En effet, Haut-
mont concentre les différentes dynamiques exposées en introduction. Son 
histoire industrielle, son étalement au détriment des terres agricoles et na-
turelles, la fragilité de son bocage en partie disparu dû au remembrement 
en font un site représentatif et porteur de potentiel. La lisière d’Hautmont est 
apparue comme un lieu idéal pour expérimenter une réponse concrète à 
cette problématique.

Le projet développé prend la forme d’un parc agricole, pensé comme un 
espace de transition entre deux mondes éloignés venant dilater la frontière 
qui les sépare pour en faire une interface. Structuré autour de cinq dispositifs 
– nourrir, soigner, parcourir, connecter et infiltrer –, le projet cherche à faire de 
la lisière un espace multifonctionnel où la pédagogie est la sève qui irrigue 
l’ensemble et depuis laquelle plusieurs bourgeons peuvent s’épanouir. Au 
sein de ce parc, une ferme pédagogique vient ancrer le projet : implantée à 
la convergence entre le tissu et les espaces agricoles, elle articule produc-
tion, transformation, distribution et transmission de savoir. Elle accueille des 
étudiants en formation agricole, ouvre ses cuisines au grand public, et pro-
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Annexes
Plans et coupes complémentaires

Document de l’auteur, « Plans et coupe : Point de vente et halle »
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Maquettes

Document de l’auteur, « Plans et coupe : Atelier de transformation et de conditionnement » Document de l’auteur, « Plans et coupe : Atelier Pédagogique »
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Document de l’auteur, « Plans et coupe : Serre » Document de l’auteur, « Plans et coupe : Logements »
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Photos maquettes
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RPP (Recherches Par le Projet) : Les trois propositions d’implantation au jury de décembre

Maquette de recherche 1/100 : Recherche de la pente de toit

Maquette de recherche 1/100 : La culture au sein du projet
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(page consultée le 10.11.25), [En ligne], chrome-extension://efaidnbmnnnibpcajpcglclefind-
mkaj/https://www.revue-openfield.net/wp-content/uploads/kalins-

Ville de Montpellier, 2022, « Rue Mazet et le site d’Adages, nouveau pôle agricole et maillage 
doux de l’agriparc. » 
Source : Metropolitain, 2022, « Montpellier / Grand projet : la métropole lève le voile sur 
l’agriparc des Bouisses » (page consulté le 24.04.26), [En ligne], https://actu.fr/occitanie/
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https://wiki.tripleperformance.fr/wiki/Keyline_design
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Étude de cas type : La Ferme du rail, Grandhuit Architectes

Contexte :

Située au 2 bis rue de l’Ourcq, dans le 19e arrondissement de Paris, la Ferme du Rail est 
née de l’appel à projets « Réinventer Paris ». Ce projet hybride conjugue agriculture ur-
baine, insertion et habitat, en étroite relation avec son environnement local.
Ce qui caractérise particulièrement la Ferme du Rail, c’est sa forte dimension sociale. Elle 
propose des parcours d’insertion professionnelle à des personnes en situation de préca-
rité, notamment dans les domaines du maraîchage, de l’aquaponie ou de l’agroforesterie. 
Encadrés par deux agriculteurs, les participants acquièrent des compétences pratiques 
tout en contribuant activement à la gestion du site.
Ce projet incarne pleinement l’idée d’un programme multifonctionnel. En intégrant agri-
culture, logement et équipements ouverts au public, il crée des synergies qui renforcent 
le tissu social local. Pensé comme un lieu d’interaction et de mixité, il répond à la volonté 
de retisser du lien entre les habitants à travers un modèle d’urbanisme à la fois productif 
et inclusif. 

• Illustration 1, Myr Muratet, « On habite et on cultive en 
coeur d’îlot »

• illustration 2, Myr Muratet, « La ferme du rail, agriculture urbaine sur la petite 
ceinture (paris-19e) »

Programme.

Qui dit projet hybride, dit nécessairement programme hybride. La Ferme du Rail, dont l’ob-
jectif est de favoriser la mixité sociale et de créer du lien entre les habitants, prend forme 
à travers un programme mêlant plusieurs fonctions sur un même site. Ce programme ar-
ticule agriculture, logement et équipements publics dans une logique d’intégration et de 
synergie.

1. Activités agricoles : 
          •	 Cultures maraîchères
          •	 Espaces en permaculture
          •	 Champignonnière
          •	 Jardins en agroforesterie (verger)
          •	 Bassin d’aquaponie
          •	 Une serre

2. Logements :
          •	 Un centre d’hébergement et de réinsertion sociale de 15 logements
          •	 Une résidence sociale étudiante de 5 logements
          •	 Des espaces partagés (cuisine collective, terrasse, etc.)

3. Équipements ouverts au public :
          •	 Un restaurant : Le Passage à Niveau
          •	 Une épicerie

	
	 Ce programme illustre clairement la volonté d’ouverture à la mixité sociale. Toute-
fois, cette intention ne peut être jugée uniquement à l’échelle de celui-ci. Elle doit égale-
ment s’observer à différentes échelles : celle du quartier, du site et du bâtiment.
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Échelle du quartier.

Implantée sur une ancienne friche, autrefois utilisée comme dépôt sauvage de voitures, la 
Ferme du Rail s’intègre dans un quartier dynamique, bénéficiant de nombreux services et 
d’une bonne accessibilité. Le site est pensé pour être accessible à tous, quel que soit le 
mode de transport utilisé. Ces éléments n’ont pas été pensés par les architectes mais ont 
étaient cruciaux dans le choix du site pour y implanter le projet.

Ici une analyse des différentes possibilités d’ accessibilité :
             
             •	 Transports en commun : La station de métro et de bus Ourcq se trouve à 
250 m.
        
             •	 À vélo : Trois stations Vélib’ se situent à proximité immédiate, avec jusqu’à 
32 vélos électriques disponibles chacune. Deux parkings à vélo sont prévus, dont un 
de 16 places devant le site.
             
             •	 À pied : L’environnement piéton est agréable, avec de larges trottoirs, de 
nombreux passages piétons et un accès facilité via l’ancienne voie ferrée réhabilitée.
             
             •	 En voiture : Un parking privé Zenpark se trouve à 130 m, et un parking 
public Q-Park, à 850 m, près de La Villette.
             
             •	 Gares principales : La Gare de l’Est et la Gare du Nord sont accessibles 
en 15 minutes en transports en commun (ou 45 minutes à pied), à moins de 3 km du 
site.

Au-delà de sa bonne desserte, la Ferme du Rail contribue activement à la vie du quar-
tier. Son restaurant et son épicerie attirent à la fois les riverains et les habitants des alen-
tours. De plus, son système de collecte de déchets alimentaires permet aux habitants 
de venir y déposer épluchures et matières compostables, renforçant ainsi l’ancrage 
local du projet.

• Analyse des accès dans le quartier de la ferme du rail sur base de plan issu de Google Maps.
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La Ferme du Rail s’organise autour de deux entrées principales, chacune jouant un rôle 
structurant dans la relation entre le site et son environnement immédiat. La première est 
accessible depuis la rue de l’Ourcq, tandis que la seconde s’ouvre sur l’ancienne voie 
ferrée, aujourd’hui réhabilitée en corridor écologique.
Ces deux accès sont bordés par des équipements publics, renforçant la porosité du 
site et favorisant son intégration dans le tissu urbain.

L’entrée depuis la rue de l’Ourcq se fait par un passage sous les arches de l’ancienne voie 
ferrée. L’une de ces arches accueille une épicerie, proposant à la vente des produits issus 
directement des cultures de la ferme. Cette implantation, en contact direct avec l’espace 
public, renforce la visibilité du projet et facilite l’interaction avec les passants.

L’entrée depuis la voie ferrée, quant à elle, est 
marquée par la présence du restaurant «Le 
Passage à Niveau» et de sa terrasse. Ce lieu 
de convivialité offre un espace de détente 
aux usagers du site, aux habitants du quar-
tier, ainsi qu’aux résidents de la ferme.

 Échelle du site.

• Analyse de site sur base de photos aériennes issues de Google Earth : Les entrées.

• Collage réalisé avec photo et document de Grand huit Architecture, "Entrée rue de l'Ourcq".

• Illustration 3,  Paris Lights Up, 2020

Le positionnement de ces équipements publics en façade urbaine témoigne clairement de 
la volonté d’ouverture du projet sur le quartier. Ils contribuent à attirer un public diversifié, 
favorisant ainsi la mixité sociale et l’ancrage local du projet.

• Illustration 4,  Rémi Junquera, «plan de la ferme du rail» 2022.
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Le positionnement de ces équipements publics en façade urbaine témoigne clairement de 
la volonté d’ouverture du projet sur le quartier. Ils contribuent à attirer un public diversifié, 
favorisant ainsi la mixité sociale et l’ancrage local du projet.

L’implantation du bâti a été 
pensée de manière à encoura-
ger cette mixité et à favoriser 
les liens sociaux. Les loge-
ments, situés en fond de par-
celle, bénéficient d’une cer-
taine intimité, tout en restant 
connectés aux espaces pu-
blics. Entre ces deux polarités, 
le restaurant occupe une posi-
tion centrale, agissant comme 
un point de rencontre entre les 
résidents, les habitants en ré-
insertion, les étudiants et les 
usagers extérieurs.

Échelle de l’implantation.

• Illustration 4,  Rémi Junquera, «plan de la ferme du rail» 2022.

• Illustration 5,  Grand huit Architecture, "organigramme en volume", 2020
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Ce positionnement stratégique 
permet de créer une interface 
active entre la sphère privée et 
l’espace public. Les résidents 
prennent, s’ils le souhaitent, leurs 
repas quotidiennement au restau-
rant de la ferme, aux côtés des 
visiteurs du quartier. Cette confi-
guration favorise les échanges, 
les rencontres spontanées et les 
moments de convivialité, renfor-
çant ainsi le caractère inclusif du 
projet.

Ici, les espaces de culture jouent 
un rôle central dans l’organisation 
du site. Ils sont productifs, mais 
servent aussi à structurer les par-
cours, délimiter les zones et créer 
des transitions douces entre les 
différentes fonctions du projet. 
Les jardins et plantations forment 
ainsi des zones tampons entre 
espaces publics et logements, 
apportant à la fois intimité et lisi-
bilité. Ils accompagnent les che-
minements, orientent les usagers 
à travers le site et permettent une 
bonne articulation entre les diffé-
rentes fonctions.

: Accès publique

: Logements privés

: Restaurant | terrasse

• Analyse de l'implantation des fonctions

• Les espaces de cultures organisent et structurent le site.

Échelle du bâtiment.

Une attention particulière a été portée à la conception des logements et des espaces 
intérieurs. Ceux-ci, tout comme les parties privées, ont été pensés dans une dynamique 
afin de favoriser les liens et les rencontres entre les habitants de la ferme. Cette volonté se 
traduit architecturalement par plusieurs dispositifs :

Logements étudiants :

Logements sociaux :

Mixité des logements :

	 Comme mentionné dans la présentation du programme, différents types de loge-
ments sont proposés au sein de la Ferme du Rail :
             •	 D’une part, 15 logements destinés à des personnes en réinsertion profes-
sionnelle, répartis sur les trois premiers niveaux du bâtiment.
             •	 D’autre part, 5 logements pour des étudiants en horticulture, situés au der-
nier          étage.
Cette répartition favorise une cohabitation intergénérationnelle et une diversité sociale. 
Elle encourage des échanges variés entre des individus aux parcours et aux besoins 
différents, créant un cadre propice à l’entraide, au dialogue et à l’apprentissage mutuel.

• Illustration 6, Grand huit architecture, Coupe bâtiment de logements, 2017
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Des espaces partagés :

	 Même si chaque logement est autonome  avec sa propre chambre et salle d’eau, 
certains espaces sont mutualisés pour encourager la vie collective notamment : 

              •	 Une cuisine commune et un salon partagé offrent des lieux de rassemble-
ment et de partage.
              •	 Des terrasses collectives, dont une au dernier étage servant également de 
potagers  et une autre située entre le bâtiment résidentiel et le bâtiment agricole/restau-
rant, créent des lieux extérieurs de détente et de rencontre.
              • Les logements sont desservis par des coursives extérieures, qui ne sont pas 
de simples circulations mais des espaces de vie. Elles sont aménagées comme des lieux 
de culture (jardinage, plantes, jardin d’hiver) et de pause, servant également de terrasses 
couvertes. Toutefois, cette ouverture pose la question de l’intimité : leur accessibilité à tous 
et les vues directes sur les intérieurs peuvent parfois compromettre le confort privé des 
résidents.

	 Ces dispositifs architecturaux  entre espaces partagés, circulations actives et di-
versité de logements  participent à une dynamique collective. Ils offrent aux habitants des 
opportunités de rencontre et de dialogue, tout en s’inscrivant dans l’objectif global du 
projet : faire de l’habitat un vecteur de lien social.

Ici, les chambres 
s’articulent autour 
de la cuisine et 
du salon parta-
gés faisant ainsi 
de cette fonction 
l’élément central.

Les coursives 
permettent la cir-
culation verticale 
et horizontale afin 
de desservir les 
chambres ou les 
espaces parta-
gées.

• Illustration 8, Grand huit architecture, Coupe bâtiment de logements, 2017

• Illustration 7, Grand huit architecture, Plan bâtiment de logements, 2017
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